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La cité

Cinq jours où la littérature sera à l’honneur. Où 
écrivaines et écrivains se mettront en scène. Où le 
public sera convié à une fête du livre. Metropolis 
bleu débute le 5 avril.

NORMAND THÉ RIAU LT

E
lle aura droit de parole, assise ce soir-là sur la 
tribune, face au public rassemblé dans la salle 
Anjou du cinquième niveau du Hyatt Regency, 
l’hôtel situé dans ce Complexe Desjardins qui 
jouxte la Race des Arts à Montréal. S’en tien- 
drat-eUe au sujet du débat Portraits d’une identité, qui lie le 
sort des auteurs à celui du monde confronté aux horreurs 

de la guerre? Ou débordera-t-elle, elle qui signait ce mer­
credi dans Le Devoir une libre opinion pour <da défense de Ut 
littérature québécoise», à propos de fa discussion imposée à 
fa suite de fa publication par Le Monde d’une manchette ti­
rée d'un cahier consacré au Salon du livre de Paris: •La lit­
térature québécoise n’est pas un produit d’exportation»?

Madeleine Gagnon est Tune des 250 auteurs qui partici­
pent à Metropolis bleu. Au-delà de cette opposition dans le 
choix des propos, elle aura aussi à tenir compte d’activités 
menées en parallèle. Au même moment Jean Dion, échap­
pé de sa saDe de rédaction montréalaise, discourra sur •des 
mots et des muscles», pendant qu’un Andrei Makine mènera 
toujours une entrevue publique et qu'à un autre niveau se 
mettra en branle Woumble/Farbrengen, un spectacle litté­
raire donné en français, en créole, en yiddish et en anglais.

C'est cela Metropolis bleu: une succession de ren­
contres, de tables rondes, d’entrevues, de spectacles ou 
d’échanges où fa simultanéité d’événements impose à qui

va participer l’obligation de choisir, d’éliminer ou de déci­
der. Et la langue est un autre facteur. D’aiDeurs, ce jeudi 
6 avril, la journée ne s’ouvrira-t-elle pas sur une table ron­
de orientée vers fa traduction où le gaDois, le russe, l'espa­
gnol. l italien, le portugais, l’anglais et le français auront 
droit de cité?

Ouverture
Metropolis bleu fait suite à une autre initiative quand il y 

a 10 ans, en 1996, Linda Leith (qui est toujours à fa direc­
tion du présent festival), avec Ann Charney et Mary So- 
derstrom, réunissait le temps d’une soirée des auteurs is­
sus des ‘deux solitudes»), Write pour écrire était lancé: »Au 
lieu de lire nos propres œuvres, raconte Charney, l’idée était 
de lire celles de nos collègues francophones traduites en an­
glais. Et il semble que c’est une idée qui a plu à beaucoup de 
monde, puisque le premier événement a tout de suite fait salle 
comble.»

Et depuis cette rencontre au Lion d’Or, l'événement qui 
lui succédé a pris de l’ampleur. D se déroule maintenant sur 
cinq pleines journées, rejoint même la Grande Biblio­
thèque et fa Place des Arts, et s’il y avait un questionne­
ment, dans cette ville de festivals censés être uniques à 
chaque discipline (un seul et un vrai, pour le cinéma, un 
pour le jazz avec son «off», un pour le théâtre ET fa danse, 
un bisannuel pour les arts), ce serait dans fa mesure où il 
porterait ombrage, question de financement toujours, à 
l'autre festival international de littérature.

Accueil
Pourtant pendant cinq jours, ce qui sera mis de l’avant 

est le caractère unique de l’événement son multiculturalis­
me. Encore une fois, fa littérature hispanique sera à l’hon­

neur avec José Carlos Somoza et Tomàs Segovia, tout com­
me la russe, Makine en tête, ou fitalienne, l'arabe et l'écos­
saise, entre autres. Metropolis bleu a, et il faut le savoir, 
pour titre de gloire affiché d’être le -premier festival multi­
lingue au monde».

Montréal, toujours en cette année capitale mondiale du 
livre, ouvre donc fa porte a ses auteurs et à ceux et celles 
venus d'ailleurs Toutefois, il n’y a pas de décrochage avec 
le milieu littéraire d'ici. Après les Mailer, Auster, Blais, 
Condé, Fuentes et Gallant, n’est-ce point Michel Tremblay 
qui est cette année récipiendaire du grand prix? Et un hom­
mage à volets multiples n’est-il point fait à l’oeuvre d’un 
Jacques Perron? Et tout cela dans une programmation qui 
inclut des propos sur le sport, fa science, fa gastronomie, 
propose des ateliers d’écriture et même un colloque de 
haut vol consacré aux bibliothécaires (à propos de l’inser­
tion en réseau de fa bande dessinée).

Donc, pendant cinq jours, sans que cela ait à déborder 
dans les rues, Montréal s’affiche en tant cjue ville du 
livre. Bien sûr, comme l’entend déjà Madeleine Gagnon, 
il y a toujours cette musique de fond dont fa trame porte 
sur fa santé du livre au Québec, là où se confondent au­
teurs. ventes et tirages, appui public, distribution et goût 
des lecteurs.

Quant au rayonnement de cette littérature, il en est ici 
tenu compte lorsqu'à l'aventure de fa diffusion étrangère 
est opposée l'option du présent festival amener ici des au­
teurs et des personnalités littéraires d'ailleurs afin quHs vi­
vent en direct le livre Québécois, et se confrontent aux per­
sonnes qui en sont les héros au premier chef: ceux et cdles 
qui mettent en villes et en livres les moto et les paroles.

Le Devoir
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LITTERATURES
Ateliers d’écriture Huitième édition

Rendez-vous avec les auteurs
Cette année encore, le Festival littéraire international de 
Montréal Metropolis bleu propose à ses participants une sé­
rie d’ateliers d’écriture. Une occasion pour les jeunes et 
moins jeunes de tailler leurs crayons et d’explorer de nou­
veaux genres littéraires en compagnie d’auteurs reconnus. À 
vos crayons, prêts, partez!

ULYSSE BERGERON

T J objectif premier, c’est vrai- 
^ ment de rejoindre des gens 
gui s’intéressent à l’écriture, qui 
veulent la perfectionner et qui 
veulent rencontrer des auteurs ex­
périmentés pour être guidés dans 
leur processus d'écriture", résume 
d’entrée de jeu la coordonnatrice 
de la programmation du festival 
Metropolis bleu, Eve Pariseau. 
L’initiative n’est pas nouvelle. De- 
puis la création du festival, en 
1998, Metropolis bleu offre une 
place importante à l’élaboration 
de tels ateliers. Il s’agit d’activi­
tés qui réunissent autour d’une 
même table des passionnés 
d’écriture ainsi que des écrivains 
professionnels. Cette année, 
deux nouveaux genres littéraires 
sont inscrits à la programmation 
du festival: la chanson et la litté­
rature/multimédia. Ces ateliers 
s’ajoutent aux genres déjà exis­
tants, soit la poésie, le roman et 
la fjction.

A l’instar des années précé­
dentes, de «petits groupes» de 10 
et 15 personnes «auront la chance 
d'être en contact avec un auteur». 
De façon générale, la durée des 
ateliers varie entre 120 minutes et 
trois heures. Pariseau précise que 
les ateliers «s’adressent à tout le 
monde» et que la règle du premier 
arrivé, premier servi prévaut. Les 
personnes désireuses d’y partici­
per doivent s’inscrire préalable­
ment. Des auteurs reconnus, pro­

venant de genres littéraires diffé­
rents, se prêtent à l’exercice. Paul 
Bélanger (poésie), Elisabeth Fi- 
lion (roman), Hervé Fisher (litté­
rature et multimédia). Éric Gau­
thier (conte), Pierre Jolicoeur 
(chanson) et Jean-Marc Pasquet 
(fiction). Des ateliers sont égale­
ment proposés en anglais. L’au­
teur d’origine russe Mikhail los- 
sel propose une incursion dans 
l’univers de la fiction; la poète Sté­
phanie Bolster anime un atelier 
sur la poésie; Peter C. Newman 
brosse les grandes lignes de l’es­
sai; et finalement, l’auteur Jeff 
Parker présente un volet sur 
l’écriture à l’ère d’Internet.

Pour la deuxième année consé­
cutive, Metropolis bleu organise 
des «ateliers de maîtres». «Ils sont 
beaucoup plus longs que les ateliers 
conventionnels; ils durent une jour­
née complète.» Pour ceux-ci, les 
participants sont sélectionnés. 
«Ils doivent tout d'abord présenter 
un travail préliminaire et là, il y a 
un choix qui est fait par les auteurs 
qui animent les ateliers. Mais là, 
on parle d’un autre niveau», préci- 
se-t-elle. Actuellement, cet atelier 
n’est offert qu’en anglais.

Peu importe le type d'atelier, le 
défi pour Metropolis bleu reste le 
même: réussir à dénicher des au­
teurs expérimentés et reconnus 
qui manifestent une facilité à 
transmettre leur passion dans le 
cadre d’ateliers. Ève Pariseau ad­
met qu’il n'a pas toujours été faci­
le d’en trouver, mais qu’avec les

Olivieri
librairie > b i s t r u

Olivieri
Librairie francophone 
du Festival littéraire 

international de 
Montréal 

Metropolis bleu

5219 Côte-des-Neiges 
Metro Côte-des-Neiges

Une véritable librairie 
au sein du Festival.

Venez nous voir et découvrir 
les livres des auteurs 
présents, des thèmes 
abordés et plus encore.

La librairie soulignera 
l’oeuvre de Michel Tremblay, 
Lauréat 2006 du Grand Prix 
Metropolis bleu.

Signatures des auteurs

FONDATION

METROPOLIS

BLEU*
Du 5 AU 9 AVRIL

HYATT REGENCY MONTRÉAL 
1255,Jeanne-Mance 
Complexe Desjardins

années et le nombre considérable 
d’ateliers d’écriture organisés. 
Metropolis bleu a pu développer 
une large banque d’auteurs qui 
possèdent ces qualités. «Il faut sa­
voir que le festival n’est qu’une de 
nos nombreuses activités. On a 
aussi des ateliers qu'on organise 
dans le cadre de nos programmes 
éducatifs. On est donc constam­
ment en contact avec des auteurs 
qui sont habitués de participer à ce 
genre d’ateliers, des auteurs qui 
maîtrisent l’aspect pédagogique», 
assure-t-elle.

Incursion dans un atelier
Mais concrètement, comment 

se déroule un atelie/? La roman­
cière québécoise Élizabeth Fi- 
lion, qui participe à l’atelier sur 
le roman, explique avec passion: 
•Nous, on va se concentrer sur la 
trame d’une histoire. On va 
créer, en groupe, un personnage 
et des événements. En fait, tout le 
monde ensemble, on va jeter les 
bases d’un roman... on peut dire 
qu’on va écrire un roman en 
trois heures.»

Il s’agit, note-t-elle, d’un exerci­
ce qui vise avant tout à solidifier 
les paramètres d'une histoire, et 
non pas d’un atelier d’écriture 
théorique. Elle précise: «Le ro­
man est souvent la première idée 
qui vient à ceux qui aiment et veu­
lent écrire»-, il s’agit donc de leur 
proposer un modèle, un cadre 
d’écriture efficace sur lequel ils 
pourront éventuellement s’ap­
puyer. «Pour la plupart, les gens 
écrivent déjà, soit dans le cadre de 
leur travail, soit pour des raisons 
personnelles. Il y en a beaucoup 
qui tiennent un journal intime, 
par exemple.»

L’auteure du Fils et la Légende 
et de La Femme de la fontaine 
souligne à grands traits le plaisir 
qu’elle a à participer à l’atelier. 
•C’est du donnant-donnant, ad­
met-elle. C’est extrêmement grati­
fiant pour moi de partager ma pas­
sion avec des gens qui s’intéressent 
à la même chose que moi.»

Celle qui se définit comme 
une personne sociale, amoureu­
se de la communication, admet 
que «cela fait du bien de sortir de 
chez soi et de l'univers solitaire de 
l’écriture» pour partager sa pas­
sion avec des gens qui s’intéres­
sent à l’écriture tout simplement 
par plaisir. «C’est impressionnant. 
Ceux qui suivent ces ateliers 
viennent avec un réel goût d’en 
apprendre davantage. Ils sont 
là parce qu’ils ont vraiment en­
vie d’écrire; ils ne viennent pas 
avec l’ambition de devenir des 
écrivains connus. Ils écrivent 
avant tout pour eux, parce qu’ils 
aiment cela.»

Horaire des ateliers 
en français

le samedi 8 avril à 101), atelier 
d'écriture de roman avec Elizabeth 
Filion et de fiction avec Jean-Marc 
l’asquet et à 15h. de chanson avec 
Pierre JoBcœur.

le dimanche 9 avril, à lOh, ate­
lier de littérature, écriture et hyper- 
médias avec Hèrvé Fisher et, à 
15h, de poésie avec Paul Bélanger.

Collaborateur du Devoir

Le pari intercontinental 
de Metropolis bleu

De Tremblay à Schuiten
Pour sa 8' édition, le Festival littéraire inter­
national de Montréal Metropolis bleu ac­
cueillera, du 5 au 9 avril, de grands auteurs 
connus à travers le monde et plusieurs de la 
relève. Pour dénicher ces perles rares, la pré­
sidente et directrice artistique du festival, 
Linda Leith, parcourt le globe pour assister 
aux plus grands événements littéraires inter­
nationaux. Cette année, les Montréalais pour­
ront entre autres faire la connaissance d’écri­
vains russes, espagnols, écossais, français et, 
bien sûr, de nombreux écrivains québécois.

MARTINE LETARTE

Pour souligner le fait que l’UNESCO ait désigné 
Montréal «capitale mondiale du livre», Metropolis 
bleu se déroulera cette année sous le thème Une ville, 

des mots. Les écrivains québécois participeront en grand 
nombre aux festivités. D’ailleurs, le Grand Prix littéraire 
international Metropolis bleu sera remis à Michel Trem­
blay. «Ce fut une décision unanime», a précisé Mme Leith 
lors du lancement officiel de la programmation.

L’événement de clôture célébrera une autre figure 
marquante du paysage littéraire québécois: l’écrivain, 
conteur et polémiste Jacques Ferron. Mis en scène par 
Jean-Claude Germain, le spectacle littéraire réuhira une 
douzaine d'artistes et de comédiens sur scène, dont Syl 
yie Drapeau, Albert Miliaire, Robert Lalonde, François- 
Étienne Paré et Maxim Gaudette.

Le spectacle Woumble/Farbrengen, où les commu­
nautés haïtienne et juive s'unissent pour raconter leur 
histoire, est l’un des coups de cœur de Mme Leith dans 
la programmation du 8' Metropolis bleu. «Ces deux com­
munautés, chacune très importante pour Montréal, ont 
des histoires très différentes, mais aussi quelques points en 
commun. Ce grand spectacle multilingue comprend des 
chansons, des textes, des performances ainsi que des 
poèmes», explique-t-elle.

Forte présence européenne
LEspagne sera bien représentée cette année au Me­

tropolis bleu avec les auteurs José Carlos Somoza et To­
mas Segovia Le festival montréalais a aussi établi un 
partenariat avec l’équipe de la Foire internationale du 
livre de Guadalajara au Mexique. «Chaque année, ils 
nous envoient l'un de leurs grands auteurs et nous leur en­
voyons l'un des nôtres. Cette année, Tomas Segovia sera 
Parmi nous. Cette collaboration est très avantageuse puis­
qu’elle nous assure au moins une grande vedette hispano­
phone par année et permet à notre littérature de rayonner 
là-bas», explique Mme Leith.

L’Écosse aussi sera à l'honneur avec la visite du poè­
te Robin Robertson et du romancier James Meek. C’est 
au Festival international du livre d’Édimbourg que 
Mme Leith a découvert M. Meek, également journalis­
te pour le quotidien londonien The Guardian. «J’ai 
confiance qu’il sera l’une des grandes découvertes du festi­
val. La Içcture qu’il a faite du premier chapitre de son ro­
man à Edimbourg est la meilleure à laquelle j’ai assistée. 
Son texte est extraordinaire. En ce moment, je connais 
une seule personne qui a lu son livre à Montréal, mais je 
suis certaine qu’après son passage au festival, beaucoup le 
liront», affirme-t-elle.

Lors d'une entrevue sur scène, James Meek parlera 
de son dernier roman. The People’s Ad qfLove, dont l’ac­
tion se déroule au temps du communisme en URSS. 
Puisqu'il est question de l’ancienne Union soviétique, il 
est à noter que plusieurs auteurs russes expatriés se­
ront présents à Montréal à l’occasion du Metropolis 
bleu. Une entrevue sur scène est prévue avec le réci­
piendaire d'un prix Concourt et d'un prix Médicis, An­
drei Makine. De plus, Vladimir Gandelsman, Bakhyt 
Kenjeev, Mikhail îossel et James Meek, ancien corres­
pondant à Moscou, discuteront de la Russie sous toutes 
ses facettes, les festivaliers pourront également assis­
ter à une soirée de poésie russe.

Enfin, Mme Leith souligne la venue de la grande

SOURCE TÉLÉ QUÉBEC

L’événement de clôture du festival Metropolis 
bleu célébrera une autre figure marquante du 
paysage littéraire québécois: l’écrivain, conteur 
et polémiste Jacques Ferron.

dame de la littérature française, Noëlle Châtelet. 
«Cette femme est remarquable. Elle viendra parler de 
son plus récent livre, où il est question de la mort de sa 
mère. Elle donnera une entrevue sur scène», précise la 
directrice artistique.

L’art de la bande dessinée
Les amoureux de bandes dessinées seront comblés 

cette année au Metropolis bleu. Un colloque internatio­
nal de trois jours organisé en collaboration avec l’Asso­
ciation pour l’avancement des sciences et des tech­
niques de la documentation (ASTED) se déroulera 
sous le thème «Le savoir par la bande». Des spécialistes 
de la bande dessinée de partout dans le monde seront 
présents à Montréal pour l’occasion.

Lors d’un entretien sur scène, le dessinateur Denis 
Deprez ainsi que le scénariste et dessinateur Emma­
nuel Guilbert s’interrogeront sur le travail d’adaptation 
d’une œuvre littéraire en bande dessinée. Les Français 
Régis Loisel et Jean-Louis Tripp sont pour leur part invi­
tés à une table ronde. Ensemble, ils ont écrit et dessiné 
Magasin général, «traduit» en québécois par Jimmy 
Beaulieu. L’auteur montréalais, dont le plus récent ou­
vrage s’intitule Ma voisine en mailbt. participera aussi à 
la discussion. «De plus, Benoît Peeters et François 
Schuiten, deux grands hommes de la bande dessinée eu­
ropéenne, seront des nôtres», précise Mme Leith. Sur 
scène, les créateurs discuteront de leur journal imagi­
naire Les Portes du possible. ;

t

Une ville, des mets
Montréal est de phis en plus reconnue dans le mon­

de comme un haut lieu de la gastronomie. Trois spé­
cialistes du sujet, Don Jean Leandrie, Jean-Philippe 
Tastet et Charles-Emmanuel Pariseau, viendront discii- 
ter de l’évolution de la gastronomie montréalaise dé 
1980 à aujourd'hui.

Puisque le prestigieux magazine Gourmet a consacré 
son numéro de mars 2006 à Montréal, l’équipe de Me­
tropolis bleu a invité la rédactrice en chef. Ruth ReichL à 
donner une entrevue sur scène de 75 minutes. La spé­
cialiste de la gastronomie participera également à unç 
discussion sur scène avec les auteurs montréalais et 
new-yorkais au sujet des articles parus dans cette édi­
tion du magazine.

•Plusieurs événements de la programmation sont très 
classiques, comme les lectures et les soirées de poésie, mais 
d’autres touchent à des aspects plus larges de la littérature, 
comme ce volet “bouffe”. Nous tentons ainsi de rejoindrt 
un plus large public», conclut Mme Leith.

Pour information: uwuimetropolisbleu.org

Collaboratrice du Devoir
I

Le Quartanier vous invite 
au lancement de

Cité
Selon
Citoyennes, citoyens1 

Le samedi. 8 avril'>pochain,

au chic hotel Hyatt Regency

www Wue-met-bleu.com
5-i avril 2006
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lÉCRIVAIN
PUBLIC

«KSfAU

La désertion

L'ÉCRIVAIN PUBLIC LA DÉSERTION

LES AMOURS PERDUES

LA CITÉ DÉS VENTS

YERGEAU
Voyagez avec Pierre Yergeau dans le cadre du Festival international Metropolis Bleu, le 9 avril à 12 h.

« On croit sous prétexte qu'on a lu les 
bouquins précédents, avoir apprivoisé 
quelque peu cette éblouissante écriture. 
Erreur. Elle secoue toujours autant » 
Laurent Laptante, Nuit blanche

« L'écriture dense, imagée et précise 
de Yergeau ... promet encore à ses 
lecteurs des kilomètres de bonheur 
et des champs d’abandon. » 
Christian Oesmeules. Le Devoir

t " "•

www.memoiredencnst.eom 
inlo ©niera oiredencitercoin

MÉMOIRE Êk;
D'ENCRIER^

vous invite au lancement de :
Nola Blues,

Jean-Mate Pasquet

Chantier d'écriture,
dit.. Radney St-Eloi et Annie Hemmway

Vendredi, le 7 avril 2006
Salle Salon des Arts 

!7h00

>
f
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LITTERATURES

Tremblay, avant et après
Jean-Claude Germain raconte pourquoi et comment le théâtre d’ici 

n’a jamais été le même après Les Belles-Sœurs

Grand Prix littéraire international Metropolis bleu

P«effet Tremblay», Jean-Claude Germain Ta ressenti dès la 
première lecture des Belles-Sœurs. Nul étonnement pour cet 
autre auteur que Michel Tremblay reçoive cette année les 
grands honneurs d’un festival littéraire.

JACQUES GRENIER LE DEVOIR
l>e dramaturge Michel Tremblay vit depuis longtemps des droits 
internationaux qu’il touche sur ses pièces traduites dans des 
dizaines de langues.

; MICHEL B É LAI R

Difficile de rendre une conver­
sation avec Jean-Claude Ger- 
inain; l’homme est tellement vo- 

lubile, les images qu’il fait explo­
rer à tout moment si percutantes, 
qu’on n’arrive jamais à saisir que 
la surface de son propos.

Il y a aussi que son champ de 
références est plutôt large, lui 
qui a trempé dans tout ce qui 
s’est fait ici depuis plus de 
40 ans. Beaucoup et surtout dans 
je secteur du théâtre, d’ailleurs, 
pù il était aux premières loges 
pour voir arriver le tremblement 
de terre provoqué par les Belles- 
Sœurs de Michel Tremblay, dont 
il signait la préface en 1968.

Pas étonnant qu’en présentant 
le grand prix littéraire internatio­
nal Metropolis bleu à l’auteur 
des Chroniques du Plateau Mont- 
Royal, il choisisse de parler de 
«l’effet Tremblay» sur le Québec 
tout entier.

Un auteur immense
Dans un petit café du centre- 

ville, à quelques jours de l’ouver­
ture de la 8f édition de Metropo­
lis bleu, il raconte d’abord qu’U a 
assisté à la toute première lectu­
re des Belles-Sœurs. Germain 
parle de «révélation», de véri­
table «choc culturel» et d’«éviden­
ce soudaine». V«effet Tremblay» 
S’est pour lui imposé tout de sui­
te: il y a clairement un avant et 
un après Les Belles-sœurs.

«La création des Belles-Sœurs 
a eu l’impact immense que l’on 
Sait, mais dès la lecture, cela 
était évident, d’une clarté abso­

lue pour tous ceux qui étaient là: 
tout venait de changer. Rien n’al­
lait plus être pareil. Avant, on 
montait des pièces comme avant 
la Révolution tranquille, dans 
une langue désincarnée. Après, 
on ne pouvait plus: on sautait 
dans le présent d’une dramatur­
gie nationale qui, par définition, 
parlait à tout le monde.»

Tout cela bien sûr à cause de 
la langue, on l’a souvent raconté. 
«La langue des Belles-Sœurs a eu 
un impact émotif extraordinaire 
sur le public que personne n’avait 
vu venir. C'est une langue parlée, 
populaire. Une langue vernacu­
laire. Une langue qui fonctionne à 
partir d’images et non de concepts. 
Pour la première fois, un auteur 
d'ici parlait aux gens dans la salle 
avant de penser écrire pour l’uni­
vers entier...»

Mais Jean-Claude Germain ra­
joute tout de suite que l’impact 
des Belles-Sœurs s’explique 
d’abord par le fait que Tremblay 
est un auteur de théâtre immen­
se et tout à fait moderne. D a tout 
lu, Tremblay, et il y a Brassard 
juste à côté. Il connaît tout aussi 
bien Beckett que les grands tra­
gédiens grecs ou les classiques 
français, américains ou anglais...

«Les Belles-Sœurs est une piè­
ce de jeunesse absolument folle, 
poursuit Germain. Tremblay y a 
mis tout ce qu’il connaissait: c’est 
du théâtre absurde, ‘'anti-réaliste" 
par rapport à ce que Ton faisait 
ici avant. Gagner un million de 
timbres, ça se peut; mais les col­
ler, c’est autre chose! On y trouve 
des clins d’œil au burlesque aussi, 
dans la continuité d’une longue

tradition nord-américaine dont 
Gratien Gélinas s’était lui aussi 
inspiré... Une structure presque 
musicale qui s'affinera de plus en 
plus jusqu’à Albertine. Une 
constante distanciation aussi... 
Bref, tout cela vient se placer 
exactement dans les thèmes et les 
formes qui occupent la dramatur­
gie contemporaine. Tremblay est

un grand écrivain résolument 
moderne. Et Brassard a certaine­
ment contribué, dès Les Belles- 
Sœurs, à rajouter des couches de 
sens à son théâtre avec ses mises 
en scène!»
Ébranler le «bon goût»
Après un vingtième grand 

éclat de rire à la suite d'un jeu

de mots que je ne peux retrans­
crire ici. Jean-Claude Germain 
insiste pour dire aussi à quel 
point Michel Tremblay a chan­
gé le rapport des Québécois aux 
écrivains.

•Avec Tremblay, un écrivain 
est devenu quelqu'un qui écrit 
plutôt que quelqu'un qui travaille 
sur quelque chose quand il le 
peut. Après Les Belles-Sœurs, 
Michel est devenu un auteur dra­
matique à temps plein puisqu'il 
s'est mis à écrire au rythme d une 
pièce par année, deux même si 
Ton compte les nombreuses adap­
tations qu’il a faites pour le 
théâtre. Ça ne s'était jamais vu!»

Mais en plus d’ouvrir la porte 
des théâtres à des gens qui se re­
connaissaient enfin dans ce qu'ils 
voyaient sur scène. Les Belles- 
Sœurs puis l’univers complet 
construit peu à peu par Michel 
Tremblay ont mis en scène des 
personnages qui ont contribué à 
faire sauter les conventions éta­
blies, des personnages qui 
«ébranlent le bon goût», comme 
le souligne avec justesse Jean- 
Claude Germain.

•Il y a encore une fois toute la 
question de la langue, bien sûr. 
Elle était si édulcorée, avant, que 
son impact a été d’autant plus 
majeur: tout était rose bonbon et, 
tout à coup, ce qui se passait sur 
scène sonnait plus vrai que vrai.. 
Mais Tremblay est aussi le pre­
mier de nos dramaturges à placer 
un “fou" sur scène (c’est, bien 
sûr, le Claude de En pièces déta­
chées], un personnage qu'on re­
trouvera d’ailleurs à plusieurs re­
prises dans son monde. Avant, on 
se contentait d’être fou d'amour, 
ou poète incompris. Parfois, on 
sautait quelques plombs et ça pas­
sait; on n'était jamais fou ordi­
naire" comme Claude, avec le­
quel on se demande quoi faire... 
Tout cet univers de la rue Fabre,

qu’il nous fait connaître autant 
dans son theatre que dans ses ro­
mans. repose sur une famille po­
pulaire, ordinaire mais un peu 
'spéciale". Et Tremblay a eu dès 
le depart le don de s'accrocher à 
des petits gestes, des petits faits de 
la vie quotidienne: disons que ça 
se faisait peu, avant lui (...J. 
Dans la même ligne de pensée, 
Tremblay a aussi rapidement 
montré des personnages qui 
jouent un rôle et se travestissent 
pour ne pas avoir à accepter ce 
qu 'ils sont. Et cela, c'est devenu 
un thème extrêmement actuel 
dans la dramaturgie et même 
dans le cinéma et la littérature 
un peu partout. •

On ne sera pas étonné d'ap­
prendre que Tremblay vit de­
puis longtemps des droits inter­
nationaux qu'il touche sur ses 
pièces traduites dans des di­
zaines de langues...

Peut-être parce qu'il est si pré­
sent et si prolifique, ou même si 
évident aujourd'hui, on oublie 
souvent à quel point Michel 
Tremblay est «un grand auteur 
de théâtre, un grand écrivain», 
dira en terminant Jean-Claude 
Germain en citant la construc­
tion exemplaire d'Albçrtine en 
cinq temps et celle de A toi pour 
toujours, ta Marie-Ixiu 

Après Nancy Huston, Paul 
Auster, Marie-Claire Blais et tous 
les autres, voilà un peu pourquoi 
Metropolis bleu remet cette an 
née son Grand Prix international 
de littérature à Michel Tremblay.

Le Deintir
Face à face: Michel Tremblay, une 
rencontre animée par Francine 

Moreau le vendredi 7 avril à 19h, 
précédée' à 17h30 de Im rue 
Fabre, le centre de /’univers, 

une conférence de Jean-Claude 
( lermain. Au salon Hospitalité.
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LITTERATURES
Woum ble/Farbrengen

Éclats de mémoire
«Le grand défi qui attend Montréal, c’est d’accepter 

que la ville génère d’autres identités »
Festival multilingue, Metropolis bleu ménage bien des surprises 
aux amateurs du mot et du verbe. Mais quand les lettres de l’al­
phabet dansent la sarabande pour former les mots 
«Woumble/Farbrengen», cela peut être déconcertant. Décon­
certant certes, si ce n’était du créole et du yiddish, et de l’envie 
folle de plusieurs amis de faire partager leur tradition littéraire. 
Honey A. Dresher et Rodney Saint-Éloi, directrice et directeur 
artistiques de l’événement, invitent le spectateur à voyager dans 
la mémoire des communautés juive et haïtienne.

ESTELLE ZEHLER

De la curiosité, des discussions 
entre amis d’horizons diffé­
rents, il n’en fallait pas plus pour per­

mettre au spectacle Woumble/Far­
brengen de naître. •Plus nous par­
lions, relatent Honey A Dresher et 
Rodney Saint-Eloi, plus nous consta­
tions qu'il y avait beaucoup de paral­
lèles entre les destins des communau­
tés haïtienne et juive.»

Si les points de convergence ten­
dent à se placer sous l’oriflamme 
de la douleur et de l’exil, ce n’est 
pourtant pas dans cette direction 
que le spectacle a été mis en scène, 
car il y est avant tout question de 
festivités. Aussi a-t-il été baptisé du 
mot créole Woumble, qui renvoie 
aux rassemblements des paysans 
qui, tout en travaillant, chantent et 
célèbrent la vie, la nature. Son 
deuxième nom de baptême, Far- 
brengen, est issu du yiddish et 
évoque également une célébration, 
autour d’un rabbin par exemple, 
pour fêter la vie, les bonnes nou­
velles, «sans visée idéologique», tou­
tefois précise Mme Dresher.

Ces deux protagonistes étaient 
impliqués en outre dans l’événe­
ment Montréal, capitale mondiale 
du livre: «Aussi, devant le bassin de 
poèmes que n<ms avions, nous nous 
sommes dits que nous devions célé­
brer Montréal ensemble. » Pour par­
tager cette fête, de nombreux ar­
tistes ont été conviés, dont Fayolle 
Jean, Franz Benjamin, Seymour 
Mayne, Maggy Métellus, Rivka 
Augenfeld, Sadia, Oro Aiahory Li- 
browicz, Gary Wang, Claire Anse,

Pinchus Blitt, Charley Edry, Ari 
Cohen et André Thébeige.

Dans l’exil, 
Montréal pour muse

Ces mémoires déplacées véhicu­
lent dans leurs bagages un passé 
alourdi par l’esclavage et la Shoah, 
et donnent généralement lieu à une 
lecture portant sur l’oppression et 
les victimes. «Mais au-delà de ces pa­
radigmes traditionnels, ce que nous 
voulons mettre en scène, c’est une es­
pèce de modernité, un regard nou­
veau sur d’autres horizons.»

La mémoire haïtienne n’est pas 
qu’urgences humanitaires et luttes 
fratricides. La mémoire juive n’est 
pas qu’holocauste et déportation. 
Elles sont également reconstruc­
tion, elles se recréent à travers leur 
terre et leur ville d’accueil et ce fai­
sant, leurs regards remodèlent 
Montréal. Elles glorifient la rie pré­
servée, l’espoir et le refus de se lais­
ser écraser par la chape du passé.

«Au Canada, le pain pousse sur les 
arbres / Les enfants s’emplissaient 
d'avance les yeux et les oreilles/Au 
Canada, il suffit de cueillir et de 
manger!», écrivait Seymour Mayne. 
H est curieux et fascinant que les dif­
férents auteurs présentés aient eu 
tant d’égards et d’attrait pour Mont­
réal. «Ces poètes ont écrit de véri­
tables poèmes d’amour!», s’exclame 
Honey A Dresher.

Il y a déjà plusieurs décennies, 
alors que Montréal était encore loin 
du cosmopolitisme actuel, Jacob 
Isaac Segal et A M. Klein éprouvè­
rent la même attirance qui poussera 
ce dernier à consacrer un poème à

POÉSIE
Nouveautés du printemps 2006

la ville: «O cité metropolis, isle rive­
raine / Tes anciens pavements et 
roades sanctifiés / Traversent les ave­
nues conjurées de mon esprit!» Aux 
racines du passé, usées par les mau­
vais traitements, se mêle désormais 
la promesse de nouvelles boutures 
qui prennent source dans une rie 
montréalaise pacifiée. «Le seul fait 
d’avoir quitté le pays où ils étaient 
persécutés, d’avoir laissé l’holocauste 
derrière eux, estime Honey A Dre­
sher, était une raison de célébrer.»

Nouvelle cité
De même, les auteurs haïtiens in­

vestissent et enrichissent l’imaginai­
re métropolitain. Davertige, en son 
sein, donne naissance à une nouvel­
le cité: «Omabarigore, la vide que fai 
créée pour toi / En prenant la mer 
dans mes bras / Et les paysages au­
tour de ma tête», tandis que Rodney 
Saint-Eloi proclame: «Désormais 
toute ville est un poème / Le décret 
concerne Montréal». Ces mémoires 
remettent en question avec force 
l’identité, mais sans se cantonner 
aux identités haïtienne ou juive. H 
est plus question de l’Etre, de la na­
ture profonde. «Les questions posées 
sont fondamentales et s’adressent à 
l’humanité, renchérit Rodney Saint- 
EloL Ces deux mémoires sont des mé­
moires universelles.»

Ainsi, Davertige a longtemps été 
enfermé dans un carcan ou étiqueté 
en tant que poète haïtien. Ce n’est 
qu’aujourdTiui que le monde le dé­
couvre. Certes, les mémoires haï­
tienne et juive ont emprunté leur 
propre voie. «Mais ce qui les ras­
semble, c'est leur différence.» Si 
Montréal est une métropole, elle se 
doit de faire place aux autres, ces 
autres qui sont d’autres langues, 
d’autres mémoires, d’autres imagi­
naires. «Legrand défi qui attend 
Montréal, c'est d’accepter que la ville 
génère d’autres identités.»

En quatre langues
Dans cette véritable tour de Ba­

bel, les divers interprètes se répon­
dent tantôt en créole, tantôt en fran­
çais, yiddish et anglais. La premiere 
partie du spectacle constitue un 
hommage à deux grandes figures 
poétiques de Montréal, le poète haï­
tien Davertige et le poète juif Henry 
Moskovitch, qui, relégués dans 
l’anonymat métropolitain, ont parta­
gé un destin semblable. Le spec­
tacle se poursuit en entremêlant, 
dans un grand pas de deux, les 
textes des deux traditions. Des Bens 
se tissent tout au long de son dérou­
lement. «Au lieu de superposer les mé­
moires, nous avons essayé de voir si 
elles peuvent se côtoyer, interagir.»

Cet entrelac des deux traditions 
ne manque de surprendre. «J’étais 
étonnée, confie Honey A Dresher, 
que les gens me demandent s’il y a des 
similitudes entre les Haïtiens et les 
juifs. H y a beaucoup de stéréotypes, 
même dans les deux communautés.» 
Woumble/Farbrengen démontre un 
monde où le désir de vivre en­

Rodney Saint-Éloi
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Write pour écrire

JOHANNE ASSE

semble, de créer et de partager des 
rêves, n’est pas seulement possible, 
mais hautement souhaitable. Tout 
au long de la représentation, 
d’autres types de production artis­
tique s’adjoindront aux poèmes.

Tandis que la conteuse Oro Ana- 
hory prêtera la parole à un conte 
juif la chanteuse créole Sadia établi­
ra des ponts musicaux entre les dif­
férents blocs. Honey A Dresher dé­
crit cette expérience comme du 
«jamming», des improvisations qui 
portent les paroles et la musique 
tout comme le ferait un orchestre 
de jazz. Si le spectacle est perçu 
comme un projet interculturel, la di­
rectrice artistique avoue n’avoir pas 
songé à cet aspect puisque, avant 
tout, il s’agissait de l’aventure d’un 
groupe d’amis qui souhaitaient 
construire quelque chose en­
semble en explorant leurs cultures 
et traditions fittéraires respectives.

Woumble/Farbrengen est la pre­
mière concrétisation d’un rêye en 
devenir. Pour Rodney Saint-Eloi, il 
entrouvre la porte à une ville qui 
laisse de la place aux autres, une vil­
le qui pose la question de vivre en­
semble et celle d’une identité qu’il 
faut reconfigurer. Quant à Honey A 
Dresher, elle ménage une ouvertu­
re à une société plus impulsive, plus 
curieuse de ce qui se passe en son 
giron, curiosité qui la poussera à 
s’ouvrir à d’autres cultures pour une 
plus grande harmonie. «Célébration 
de l'être. Célébration de la ville d’ac­
cueil. Et célébration des langues d’ori­
gine. Woumble/Farbrengen est aus­
si un pari. Pari sur l'avenir, pour un 
Montréal ouvert, grand, capable d’ac­
cepter l’autre dans son opacité», écrit 
Rodney Saint-Eloi. Ce pari semble 
bien engagé puisque le spectacle 
qui sera inauguré au tèstival Metro- 
poBs bleu, est déjà appelé à voyager. 
Des représentations sont prévues 
au Canada et aux Etats-Unis.

Collaboratrice du Devoir

Woumble/Farbrengen, 
le jeudi 6 avril à 20h30, 

à la salle Alfred-Rouleau.

La fin des solitudes
Véritable précurseur du festival littéraire multiculturel Metro­
polis Bleu, l’événement Write pour écrire, créé en 1996, 
cherchait à établir des ponts entre les cultures littéraires 
francophone et anglophone de Montréal. L’écrivaine montréa­
laise Ann Charney, cofondatrice de l’événement, revient sur 
les circonstances de sa création.

CHRISTIAN
DESMEULES

'\7' ous savez, je ne suis pas 
^ V vraiment une écrivaine an­
glophone, lance un peu à la blague 
Ann Charney. Je suis seulement dé­
guisée en écrivaine anglophone!» 
La boutade a néanmoins un peu 
de vrai. Née en Pologne en 1940, 
elle arrive à Montréal à l’âge de 
onze ans avec ses parents. Après 
des études à l’université McGill, 
où elle obtient une maîtrise en lit­
térature française, suivies de trois 
années à la Sorbonne de Paris, 
Ann Charney revient à Montréal 
— une Bcence de lettres en poche 
ainsi qu’une connaissance appro­
fondie de la langue française. «J’ai 
alors découvert tout un autre Mont­
réal, beaucoup plus agréable que 
celui que j’avais connu avant.»

D’abord journaliste politique 
pour la revue Maclean’s, où elle te­
nait une chronique intitulée A view 
from Quebec, elle a par la suite tra­
vaillé pour Saturday Night, divers 
journaux et magazines de Mont­
réal ou Toronto: «Il me semblait 
que les choses les plus intéressantes 
qui se passaient au Québec étaient 
en français. J’étais attirée par cette 
réalité, et j’ai été reçue avec beau­
coup de chaleur.» Paul Rose, Clau­
de Jutra ou Pierre Vallières sont 
ainsi passés sous son regard sen­
sible et acéré de «décrypteuse» de 
la réaBté québécoise.

Réunies en 1995 par l’éditeur 
montréalais Véhiculé Press sous 
le titre de Defiance in Their Eyes: 
True Stories from the Margins (Hé­
ros inconfortables, Stanké, 1996), 
certaines de ces chroniques 
avaient d’ailleurs fait à l’époque un 
certain bruit au Canada anglais, 
brassant la cage des préjugés et 
de la tranquille ignorance entre 
les deux solitudes.

Son premier roman, Dobryd, 
d’abord paru à Toronto en 1975 
puis en traduction française 
chez VLB en 1993, s’ouvre sur 
cette phrase difficile à oublier: 
*À cinq ans, j’avais passé la moi-, 
tié de ma vie cachée dans le fenil 
d’une grange.» A mi-chemin 
entre le roman et l’autobiogra-! 
phie, Dobryd raconte l’histoire' 
d’une jeune juive polonaise née 
avec la Seconde Guerre mondia-: 
le et qui immigrera au Canada 
avec sa famille. Plus récems 
ment, Le Jardin de Rousseau 
(Flammarion Québec, 1999) ay 
reçu un accueil chaleureux, 
conférant une résonance inters 
nationale à son œuvre — qui est 
aujourd’hui publiée en France 
aux Editions Sabine Wespieser.

De l’idée au geste
Membre de l’UNEQ (Union 

des écrivaines et écrivains qué-1 
bécois) depuis un certain temps, 
Ann Charney trouvait pourtant- 
que cela n’avait pas suffi à lui fa-- 
ciliter les contacts avec ses cok 
lègues francophones. Son mari, 
Melvin Charney, artiste et archi­
tecte bien connu, professeur à> 
l’Université de Montréal, connais­
sait pourtant dans son domaine 
une autre réalité. «Je voyais qu’il, 
y avait beaucoup d’échanges par­
mi les artistes visuels, des deux cô­
tés de la division linguistique de 
Montréal. Je crois que j’étais un 
peu jalouse, se souvient-elle en. 
riant. Je me suis dit qu’on pourrait 
très bien faire la même chose: 
entre écrivains.» :

Amie de l’écrivaine Monique , 
Proubc, mais aussi de Jean-Claude * 
Germain, Ann Charney déplorait! 
ainsi depuis longtemps cet isole­
ment «Je trouvais bizarre que, sur.

VOIR PAGE G 5: CHARNEY >

L’écrivaine Ann Charney
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LITTERATURES
CHARNEY Entretien avec Andreï Makine

SUITE DE LA PAGE G 4

le plan personnel, j’avais tous ces 
amis écrivains francophones avec 
qui j’avais beaucoup de choses en 
commun, raconte-t-elle. Parce que 
la vie d’un écrivain, quelle que soit 
la langue dans laquelle il écrit, ça 
se ressemble souvent beaucoup. 
Aussi, je pense que les écrivains se 
sentent plus isolés que les artistes. 
Or, sur le plan public ou commun, 
d n’y avait pas vraiment de lieu de 
rencontre. C’est à partir de ce 
constat que l’idée de Write pour 
écrire est venue.»

Ann Charney, l’écrivaine et 
journaliste littéraire Mary Soders- 
trom ainsi que Linda Leith, fonda­
trice et actuelle directrice artis­
tique de Metropolis Bleu, déci­
dent en 1996 de mettre sur pied 
un spectacle littéraire qui réunirait 
les deux solitudes le temps d’une 
soirée. «Au lieu de lire nos propres 
œuvres, poursuit-elle, l'idée était de 
lire celles de nos collègues franco­
phones traduites en anglais. Et il 
semble que c’est une idée qui a plu 
à beaucoup de monde, puisque le 
premier événement a tout de suite 
fait salle comble.»

Il était une fois dans l’est
C’est ainsi que, le 31 octobre 

1996, dans la petite salle du Lion 
d’Or située angle Ontario et Papi­
neau dans l’est de la ville, quatre 
écrivains francophones et quatre 
écrivains anglophones montréalais 
participaient à un événement litté­
raire intitulé Write pour écrire. 
Chacun des auteurs y lisait des ex­
traits de l’œuvre de son vis-à-vis.

Nicole Brassard, Ann Charney, 
François Charron, Gai! Scott, Mo­
nique Proubc, Yann Martel Patrice 
Desbiens et Josh Freed étaient les 
vedettes de cette première soirée 
animée par Winston McQuade, 
tandis que Danielle P Roger et Rai­
ner Wiens assuraient l’emballage 
musical. Présenté sous la direction 
artistique de D. Kimm, l’événe­
ment était le résultat des efforts 
communs de l’Union des écrivaines 
et écrivains québécois (UNEQ) et 
de la Writer’s Union of Canada

L’année suivante, le Lion d’Or 
accueillait la seconde édition de 
Write pour écrire, animée cette 
fois par Marie-France Bazzo. 
Huit écrivains montréalais parti­
cipaient à la soirée: les anglo­
phones David Homel, Trevor

Ferguson, Erin Mouré, Gerry 
Shikatani et les francophones 
Paul Chamberiand, Marie-Claire 
Blais, Madeleine Gagnon et Su­
zanne Jacob. A tour de rôle, les 
écrivains y ont ht en langue origi­
nale leurs écrits ainsi que des ex­
traits glanés dans les ouvrages 
d’un de leurs collègues écrivant 
dans l’autre langue.

Pour sa dernière édition, en 
1998, l’événement jumelait Louise 
Desjardins et Georges Szanto; 
Jean-Paul Daoust et David Sohvay; 
Fernand Durepos et Josey Vogels; 
Jean Désy et Merrily Welsbord. 
Chacun des duos devait entretenir 
durant l’été une correspondance 
avec son vis-à-vis. Le résultat a été 
hi en public au cours de la soirée.

Une bougie d’allumage
*Je crois que Write pour écrire 

a été un très grand succès, estime 
Ann Charney, près d’une dizaine 
d’années plus tard. Et cela, des 
deux côtés de la frontière. Puisque, 
tant du côté anglophone que du 
côté francophone, l’événement a 
fait connaître des écrivains qui 
n’étaient pas connus dans l’autre 
langue. Il y a d’ailleurs eu beau­
coup de demandes par la suite 
pour que ça continue.» On peut 
aussi croire que l’événement a 
servi de bougie d’allumage et fait 
des «petits».

Ainsi, créée par Linda Leith en 
1997, la fondation Metropolis 
bleu, organisme sans but lucratif 
dont la mission est de «rassembler 
des gens de différentes cultures pour 
partager le plaisir de lire et d’écri­
re», donnera naissance en avril 
1999 au festival littéraire multicul­
turel du même nom. Mis sur pied 
par D. Kimm en 2002, première 
directrice artistique de Write pour 
écrire, le festival Voix d'Amérique 
se consacre pour sa part à la litté­
rature orale, au spoken word et au 
texte «performé». Des passerelles 
ont été tendues entre les cultures, 
des liens qui n’existaient pas aupa­
ravant subsistent encore, des 
brèches durables ont été percées.

Notons que le mercredi 5 avril 
prochain, en ouverture de l’édi­
tion 2006 du festival Metropolis 
Bleu, Ann Charney se verra re­
mettre les insignes d'officier de 
l’Ordre des arts et des lettres du 
gouvernement français.

Collaborateur du Devoir

La vie imprévisible
«Il faut être intolérant dans la littérature »

Depuis 1985, l’écrivain Andreï Makine vit en France. Auteur 
d’une dizaine d’ouvrages, dont Le Testament français, prix 
Concourt 1995 et prix Médicis, défendra-t-il à Montréal la 
position selon laquelle l’invention s’opère à même la langue 
qu’il écrit?

GUYLAINE
MASSOUTRE

Voudrait-on voir en Andreï 
Makine un écrivain russe 
qu'il proteste énergiquement: 

«cette littérature à laquelle je 
n’appartiens pas», dit-il péremp­
toirement et d’emblée. Vingt ans 
de vie française l'ont assurément 
transformé: «C'est la langue qui 
nous définit, affirme-t-il. Si on 
écrit en français, on est bien sûr 
un écrivain français. Même le 
fait de parler d’écrivains franco­
phones, à mon avis, n’a pas de 
sens. Quelqu un qui commence à 
écrire en français devient auto­
matiquement un écrivain fran­
çais. Un bon ou un mauvais écri­
vain. cette question est beaucoup 
plus importante.»

Si la langue détermine l’écri­
vain, Makine a gardé sa sensibi­
lité russe. Elle l’aide à se distan­
cer du monde français. Aussi, 
certains écrivains russes conti­
nuent de compter beaucoup à 
ses yeux. C’est le cas d’Yvan 
Bounine, qui évoque la Russie 
avec une grande finesse, unique: 
•Beaucoup moins connu que 
Tchékhov, Gogol, Tolstoï, Dos­
toïevski surtout, c'est l'un des plus 
grands stylistes. C’est le dernier 
grand écrivain russe, je veux dire 
de la vieille Russie.»

Comme eux, Makine raconte 
des histoires russes. Est-il pour 
autant dans le même sillage? «Je 
ne crois pas qu 'il y ait une influen­
ce directe. En fait, ce serait impos­
sible. Plus le style est unique et 
fort, moins il est imitable. C’est 
d’ailleurs la marque du grand sty­
le. Gide disait: ‘les chefs d’œuvre 
n’ouvrent pas les portes, ils les fer­
ment". Après un grand roman, 
poursuivre ne donnera que des 
épigones, pas plus.»

Tout est là, dans ce caractère 
inimitable. Makine s’enflamme. 
Le stylisateur, dit-il, n’est qu’un 
mauvais écrivain qui a la manière 
de composer un roman baroque, 
naturaliste, social, XIXr siècle 
tout au plus. Le romancier doit 
au contraire viser l’insondable: 
•La narration est la base. Sans 
caractère, on ne peut pas aller 
au-delà des situations. Ce qui 
m 'intéresse, c’est de camper une 
histoire traditionnelle, mais de la 
dépasser tout à coup. Le person­
nage réduit à sa fonction psycho­
logique se met à rompre cette 
gangue et nous révèle une existen­
ce propre. Dans ce basculement 
stylistique se découvre son mystè­
re.» Voilà révélée la matière im­
prévisible, voire inavouable, du 
magma indéfinissable mais es­
sentiel qui gît dans l’humain.

Le lecteur
Quelle sorte de lecteur Maki­

ne est-il donc? «Un lecteur très 
lent, qui retient les livres qu’il a 
lus, assez difficile, exigeant, intolé­
rant même. Il faut être intolérant 
dans la littérature, contrairement 
à la vie quotidienne où on accepte 
les autres.» La littérature, c’est 
l’idéal. C’est pourquoi, quand il 
est question de mettre la vie en 
scène par l’écriture, Makine ne 
fait aucune cqncession.

11 insiste. À côté de la littéra­
ture de divertissement — polars 
ou livres qu'on présente à la té­
lévision —, la grande littérature 
doit avoir sa place. Lire demeu­
re une expérience de transfigu­
ration: «Si vous entrez dans un 
livre et que vous en sortez exacte­
ment le même spirituellement, 
psychologiquement, métaphysi­
quement, ce livre n’a pas d'utilité 
pour vous. C'est peut-être de votre 
faute, mais aussi celle de l’au­

JACQl l S ORKNIKK ! K OKVOIR
Andreï Makine

teur.» Un grand styliste, quant à 
lui, invente sa vision.

Inutile de chercher une dia­
spora d’écrivains russes, selon 
Andreï Makine. «Il n'y a pas 
d’émigration russe comme il y en 
a eu avant la guerre. Il y a des 
cercles autour des églises. » Pas da­
vantage question de le croire 
bien informé à propos de ce qui 
se fait en Russie aujourd’hui: «Je 
lis très peu de cette littérature; 
c'est plutôt occasionnel, à la fa­
veur d’un voyage d'ami qui me 
rapporte quelque chose. Ma 
connaissance est très fragmentée.»

Le Makine lecteur privilégie-t-il 
la poésie ou le roman? Pas du 
tout. •Bounine, par exemple, est un 
prosateur, c'est-à-dire un poète dans 
la prose. J’aime beaucoup ce genre 
d'écrivains qui opèrent une synthè­
se entre deux sortes d'investigation 
littéraire, la poésie et la prose. Si­
non, on tombe vite dans un genre 
très narratif, où seule l'intrigue 
compte, ou bien dans les petites sty­
lisations que les Français adorent, 
où l’écriture s'admire. On dit: Ah! 
Quelle métaphore! Mais il n’y a 
rien au-delà. Que des calembours, 
des jeux de mots et des procédés. »

Le goût du sensible
Si Makine donnait un conseil

à un jeune écrivain, comme 
Chklovski le faisait (dans Tech­
nique du métier d'écrivain, 
2006), lui dirait-il de travailler la 
matière de son temps? «Hy a des 
choses passionnantes dans le for­
malisme russe. Par exemple, 
T'étrangéisation ': pour être poéti­
quement valable, il faut que l’objet 
décrit par un écrivain soit étran­
ge. Je suis absolument d'accord 
avec cette jolie idée de Chklovski 
selon laquelle l'objet se pose par 
un paramètre qui nous échappe 
dans notre vie quotidienne. Là, il 
commence à exister. Mais essayer 
de maîtriser cette force anar­
chique qu’est le génie d'un écri­
vain dans une case précise, que ce 
soit l’espace ou le temps, c’est la 
disséquer, la dépecer et il ne reste 
que la carcasse, le squelette.»

Le grand art est sensoriel. Ma­
kine se méfie des échafaudages 
théoriques chez les écrivains, fa­
çon Robbe-Grillet ou même Kun­
dera: «L’écrivain doit se réduire 
pour croître ailleurs», dit-il, inspi­
ré. l,a quête russe de l’absolu, 
slogan excepté, lui est manifeste­
ment plus sympathique: «On 
peut trouver l'absolu dans une 
goutte d'eau, dans un regard de 
femme, dans le sourire d’un en­
fant. J'aime ce qui est concret, 
chqmel, sensitif.»

A Montréal, Makine éveillera- 
t-il quelques consciences sur 
leur existence, conune il aimerait 
le faire? 11 ajoute encore, stigma­
tisant le rhéteur qui dort en cha­
cun de nous: «La pensée est plus 
facile que l 'image poétique. Il faut 
passer des mois pour trouver une 
métaphore digne de ce nom. L’art 
ne s'apprend pas. Il faut le décou­
vrir soi-même.»

Chaque phrase est pour lui un 
pion sur le grand échiquier. S’il 
l’avance, c’est que la stratégie fait 
partie du combat.

Collaboratrice du Devoir

Face à face: Andreï Makine, une 
rencontre animée par Raymond 

Cloutier au Grand Salon 
le jeudi 6 avril à 19h.
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LITTERATURES
Le livre au Québec

Au-delà de l’offre et de la demande
«Fait-on vraiment la promotion de la lecture ?»

Montréal, capitale mondiale du livre? C’est le titre d’une 
table ronde qui se tiendra dans le cadre de Metropolis bleu et 
portera sur l’état et la santé du livre au Québec, en cette an­
née où Montréal est coiffée de ce titre. L’animation de cet 
événement incombe à Pierre Lefebvre, rédacteur en chef de 
la revue «Liberté», dont le dernier numéro porte précisé­
ment sur cette question.

PIERRE VALLÉE

Fait à souligner: le point d’in­
terrogation à la fin du titre de 
la table ronde n’est pas une faute 

de frappe. «C'est le côté rhétorique 
de cette question, admet Pierre 
Lefebvre. Évidemment, la nomi­
nation de Montréal en tant que 
capitale mondiale du livre n’est 
pas une mauvaise chose en soi, 
mais peut-on vraiment affirmer 
qu’elle l’est vraiment? L’état du 
livre à Montréal, comme dans 
l’ensemble du Québec d’ailleurs, 
ne nous apparaît pas glorieux. 
Nous avons voulu prendre un peu 
de recul et y réfléchir.»

lit-on trop peu au Québec? Pier­
re Lefebvre préfère envisager la 
question sous un autre angle. «Esi- 
ce qu’on encourage vraiment les gens 
à lire? Fait-on vraiment la promo­
tion de la lecture?», s’interroge-t-il 
plutôt. Il rappelle à juste titre que 
les élites du Québec ont longtemps 
entretenu une attitude de méfiance 
envers la culture en général, et le 
livre en particulier, compie en tés 
moigne la maimnise de l’Église sur 
les livres à l’époque pas si lointaine 
de l’Index.

Glissement sémantique
De plus, la situation du livre 

s’inscrit dans le contexte sociocul­
turel qui prédomine présentement 
et, en ce sens, elle est semblable à 
ce qui se passe dans l’ensemble 
des autres disciplines culturelles. 
«Ce courant a commencé au début 
des années 70 quand le ministère de 
la Culture a parlé pour la première 
fois du concept d’industries cultu­
relles. Dès lors, il s’est opéré un glis­
sement sémantique. Le livre est de­
venu un produit comme un autre 
et le marché devint alors le facteur 
déterminant.»

Cela a aussi introduit, selon lui, 
la culture du «tout se vaut: Dos­
toïevski ou Alexandre jardin, c’est du 
pareil au même». S’il est vrai que les 
livres de cuisine et de connaissance 
de soi, secondés par les succès de 
librairie d’auteurs d’ici ou d’ailleurs, 
sont les vaches à lait des libraires, ü 
remarque qu’à son arrivée à Mont­
réal en 1980, les librairies possé­
daient encore un fonds intéressant 
«On pouvait y trouver aisément du 
Rabelais et l’on tenait des livres qui 
n’étaient pas nécessairement tous des 
nouveautés.» Chose qui aujourd’hui 
se fait de plus en plus rare. «On y

trouve encore les œuvres incontour­
nables, c’est-à-dire les livres qui figu­
rent encore au curriculum des 
études, mais pour le reste, ça devient 
de plus en plus mince. Il y a peu de 
chance de découvrir des livres qu’on 
ne connaît pas.»

Surproduction littéraire
Pierre Lefebvre croit que l’on pu­

blie trop de livres au Québec. Il en 
attribue la faute au système d’aide 
financière en place qui subvention­
ne les éditeurs en fonction des 
titres publiés. «Ça nïncite aucune­
ment les éditeurs à faire leur travail 
de tamis. C’est une politique qui 
avait sa valeur dans les années 60, 
mais qui aujourd’hui est devenue 
contreproductive. •

Parmi les effets pervers de cette 
surproduction, il y a la gestion par 
les libraires de ces nouveautés. «Ils 
n ’arrivent plus à gérer le flot de 
livres.» En règle générale, un nou­
veau livre séjourne sur la table des 
nouveautés environ un mois avant 
de se retrouver sur les tablettes. Au 
bout de trois mois, s’il n’affiche pas 
assez de ventes, il est retourné. «Le 
flot de nouveautés fait en sorte qu’un 
livre en chasse un autre.» Le problè­
me de la surproduction se retrouve 
aussi du côté des chroniqueurs lit­
téraires, tout autant submergés par 
les nouveautés. «Il arrive même que 
la critique soit publiée alors que le 
livre n’est plus en librairie.»

Distribution et vente 
homogènes

Depuis quelques années, la ven­
te et la distribution des livres est de

plus en plus l’affaire de gros 
joueurs. «La mode est aux chaînes, 
ici comme dans le reste du monde. 
On nous dira qu’il se vend ainsi plus 
de livres, mais ce sont les mêmes qui 
sont vendus. L’offre s'uniformise et 
l’on perd en diversité.»

D'autant phis qu’il ne lui apparaît 
pas prudent de mettre tous ses 
œufs dans le même panier. Il rap­
pelle qu’il n’y a pas si longtemps, la 
chaîne Renaud-Bray a été obligée 
de se mettre à l’abri de ses créan­
ciers. «Ce sont des colosses aux pieds 
d’argile. Une seule de ces entreprises 
en difficulté aurait un effet domino 
sur l’ensemble de l’industrie. »

Il plaide plutôt pour le maintien 
des librairies indépendantes, 
seules à ses yeux encore capables 
d’offrir la diversité et de se donner 
une personnalité littéraire propre. 
«Il faudrait cependant créer un ré­
seau de librairies indépendantes et 
pour cela, une politique gouverne­
mentale pour aider à consolider ce 
réseau est nécessaire.»

Pierre Lefebvre ne croit pas 
que la seule notion de l’offre et la 
demande doive tout déterminer 
dans le milieu du livre. «Bien sûr, 
certains entrent dans une librairie 
pour acheter un livre en particu­
lier. Mais souvent, on ne sait même 
pas ce qu’on cherche. Et c’est sou­
vent à ce moment que l’on fait nos 
plus belles découvertes.»

Collaborateur du Devoir

Montréal, capitale mondiale du 
livre?, le dimanche 9 avril 
à 14h30, au Salon Picardie.

Bandes dessinées

Bibliothécaires, à vos rayons !
In bande dessinée jouit actuellement d’une respectabilité et 
d’une popularité inégalées dans son histoire. On serait tenté 
de parler d’un second âge d’or. En 2005, pour l’Europe fran­
cophone seulement, 203 éditeurs ont publié 3600 titres liés 
à la bédé. C’est afin de mettre à jour les connaissances sur ce 
médium en ébullition que l’Association pour l’avancement 
des sciences et des techniques de documentation (ASTED) 
organise le colloque «Le savoir par la bande/Strips of know­
ledge». Le programme est riche et séduisant: des conférences 
et tables rondes par des grands noms évidemment, mais aus­
si une exposition, des films et des lancements.

DENIS LORD

Bibliothécaire à l’université 
Concordia, Olivier Charbon- 
neau est le coordonnateur de ce 

colloque et a joué un rôle primor­
dial dans l’adoption de sa théma­
tique. Le monsieur est féru de 
bande dessinée: dans le cadre de 
ses recherches en bibliothécono­
mie, il a aidé la Bibliothèque natio­
nale du Québec à se doter d'un 
fonds de bande dessinée anglo­
phone de HXX) titres. «En bande 
dessinée, explique Charbonneau, il 
y a actuellement un grand foisonne­
ment d’explorations — autobiogra­

phies, reportage, etc. Avec le roman 
de poche, c’est aussi le seul genre lit­
téraire dont les ventes soient en 
croissance. La bédé fait une compé­
tition exceptionnelle à Internet et 
aux jeux vtdéo.»

«Le colloque vise à favoriser et 
actualiser les connaissances des bi­
bliothécaires sur la bande dessinée 
contemporaine, afin qu’ils en 
connaissent les thèmes et les genres. 
U faut qu 'elle soit bien présentée. Le 
but du jeu est de s'assurer que les bi­
bliothèques aient une bonne collec­
tion. Ce ne sera pas le cas si elles 
s’arrêtent aux stéréotypes comme la 
ligne claire.»

En Amérique du Nord et parti­
culièrement aux Etats-Unis, la pré­
sence de la bédé dans les rayons 
des bibliothèques est un phéno­
mène très récent. «Le système de 
classification décimale Dewey pré­
domine dans les bibliothèques pu­
bliques, précise Olivier Charbon­
neau. On n’y a pas encore mis au 
point une logique adéquate de clas­
sification de la bédé. Vers 2003, il y 
a eu un appel de commentaires 
pour aider à remédier à la situa­
tion. Or, le Québec a les meilleures 
collections de bédés en Amérique du 
Nord. Nous avons suggéré des 
pistes, il y a eu un dialogue entre 
francophones et anglophones. 
D’ailleurs, lors du colloque, Julian- 
ne Beall, assistante-éditrice du sys­
tème de classification Dewey, vien­
dra présenter l'état des choses.»

Ouverture et continuité
Avec sa forte orientation institu­

tionnelle, le colloque Le savoir par 
la bande s’adresse d’abord aux 
professionnels du livre et consti­
tue pour eux une activité de 
formation. «Néanmoins, précise 
M. Charbonneau, tous sont invités. 
LASTED désirait un rayonnement 
auprès du grand public.» C’est la

première fois que l’organisme éla­
bore un événement d’une telle en­
vergure. Pour l’occasion, il s’est as­
socié avec le festival Metropolis 
bleu, la Cinémathèque et la Socié­
té pour la promotion de la science 
et de la technologie (SPST), qui 
propose un volet mettant l’empha­
se sur l'apprentissage de la scien­
ce par la bande dessinée. Jean-Do- 
minic Leduc, comédien et chroni­
queur bédé à M’as-tu lu (Télé-Qué­
bec) , est l’animateur du colloque.

Le grand public est particulière­
ment convié au spectacle d’ouver­
ture du mercredi 5 avril à 20h au 
Centre Pierre-Péladeau. La soirée 
débutera avec une conférence 
d'Emmanuel Guibert intitulée 
Dialogue sur le regard. Avec Frédé­
ric Lemercier et Didier Lefèvre, 
Guibert est l’auteur de la trilogie 
Le Photographe. En 1986, Lefèvre, 
photographe reporter, accompa­
gnait en Afghanistan une mission 
de Médecins sans frontières. La 
trilogie, juxtaposant merveilleuse­
ment dessins et clichés, est le récit 
de ce périple. Cette conférence 
sera reprise le lundi 10 avril à Qué­
bec, au Musée de la civilisation.
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Pablo Urbanyi,
Alejandro Saravia,
Blanca Espinoza 
et Dulce Maria Zuniga.

Leurs livres seront en vente 
à LAS AMERICAS, co-participant 
de la Librairie Métropolis Bleu, 
pendant la durée du Festival, 

et à la Librairie LAS AMERICAS 
en tout temps

TtMphcn*: (5141S44-S994 
TéMroptour <514) S44-52TC 
Courriel: librairie#} asamencas ci 
www.iasaifferlcaa.ca

Fondation Metropolis bleu

A livres ouverts
« Créer un lieu où Von pourrait 

faire tomber certaines barrières 
linguistiques»

En quelques années seulement, la Fondation Metropolis bleu 
(FMB) s’est imposée comme un élément incontournable de la 
scène littéraire québécoise. Une décennie a suffi à l’organis­
me à but non lucratif pour devenir le point de rencontre d’un 
nombre sans cesse croissant d’amoureux de la lecture et de 
l’écriture. S’il est vrai que la passion de la lecture est conta­
gieuse, la FMB s’en fait le principal virus.

ULYSSE BERGERON

Qui prétend qu’on ne lit pas au 
Québec? En fait, la Fondation 

Metropolis bleu fait mentir tous 
ceux qui oseraient répondre à cette 
question par l’affirmative. Par ses 
nombreuses activités qui s'échelon­
nent tout au long de l’année, la 
FMB stimule et vivifie les passions 
de lire et d’écrire. Son objectif dés 
claré: abolir les cloisons entre cul­
tures et langues — celles-là mêmes 
qui alimentent une certaine incom­
préhension — afin de rendre tou­
jours plus accessible l’univers de la 
création littéraire.

«L'idée première de la fondation, 
c’était de créer un lieu où l’on pour­
rait faire tomber certaines bar­
rières linguistiques, mais aussi des 
perceptions et des méconnaissances 
des autres littératures. On voulait 
favoriser l’ouverture d’esprit pour 
que les gens se disent: “Bien voilà! 
ça vaut la peine d’aller découvrir ce 
qui s’écrit dans d’autres langues, ça 
nous apporte quelque chose”», 
avance la directrice des communi­
cations de la Fondation Metropo­
lis bleu, Sophie Cazenave.

Les origines de la FBM puisent à 
même une initiative originale de 
trois écrivaines membres de la Wri­
ters Union of Canada. En 1996, Lin­
da Leith, Ann Chamey et Mary So- 
derstrom organisent avec l’Union 
des écrivaines et des écrivains qué­
bécois (UNEQ) un événement 
nouveau genre qu'elles intitulent 
Write pour écrire. L’événement vise 
alors à réduire le fossé qui sépare 
trop souvent les écrivains de leur 
lectorat. Le succès est immédiat 
Un an plus tard, Linda Leith pour­
suit dans cette voie et met sur pied 
la fondation, qu'elle définit comme 
une initiative créée «par des écri­
vains et des lecteurs pour des écri­
vains et des lecteurs».

Diversité
Depuis, la fondation n’a cessé de 

prendre du galon. Outre son popu­
laire festival annuel, elle chapeaute 
tout au long de l’année une foule 
d’activités qui mettent en avant le 
plaisir d'écrire et de lire.

In FMB a mis sur pied de nom­
breux programmes éducatifs desti­
nés aux «jeunes du primaire, du se­
condaire et des cégeps». Pour la majo­
rité, il s’agit d’ateHers pédagogiques 
qui permettent aux étudiants de 
rencontrer des auteurs et de discu­
ter avec eux de leur passion com­
mune. Au nombre des écrivains qui 
se sont prêtés au jeu, on retrouve 
Patrick Sénécal, Yann Martel Stan­
ley Péan et Nelly Arcan.

Grâce au soutien de Bell, ces ac­
tivités s'étendent maintenant à l’en­
semble de la province, mais aussi à 
plusieurs régions hors Québec. 
«On organise des rencontres avec des 
auteurs par le biais de nouvelles tech­
nologies de communication. Cela 
nous permet, par exemple, de re­
joindre des classes en Alberta. Les

étudiants peuvent alors échanger 
avec des auteurs qui sont, au même 
moment, à Montréal, par exemple», 
explique-t-elle.

Depuis 2000, près de 70 auteur^ 
et 3500 étudiants ont participé à ceS 
programmes. En 2005,432 étuf 
diants et leurs 60 enseignants venus 
de 39 écoles secondaires et cégeps 
ainsi que 170 participants venus des 
régions et de l'extérieur du Québec 
ont bénéficié de ces initiatives.

Alphabétisation
La FMB s Investit également au­

près de la clientèle analphabète, es­
timée à près de un million au Qué­
bec. De concert avec la Fondation 
pour l’alphabétisation, elle a élabo­
ré un programme qui a pour but 
de sensibiliser les communauté^ 
francophone et anglophone à l’im­
mense défi que représente l’alpha­
bétisation. Par des activités, la 
FMB tisse des liens avec de^ 
groupes et des organismes qui oeu­
vrent dans le secteur.

«On a mis sur pied, pour ceux qui 
sont plus avancés, des ateliers de créa­
tion. Un auteur est invité à venir par­
ler de son métier et de son expériencç, 
Cest très motivant!», indique-t-elle. À 
titre d’exemple, elle souligne la par­
ticipation, l’an dernier, de Nàïm Hat- 
tan, romancier québécois d'originq 
irakienne (et collaborateur ait 
Devoir) qui publie depuis plusieurs 
décennies en français, une langue 
qui n’est pas sa langue maternelle. 
«C’est encourageant pour ceux qui 
apprennent à lire et à écrire de ren­
contrer quelqu’un qui a appris une 
langue qui n’est pas la sienne, qui 
écrit maintenant dans cette langue et 
qui la maîtrise parfaitement», comt 
mente Mme Cazenave.

Rencontres
La FMB a développé un autre 

créneau fort populaire, les Séries 
littéraires. Sophie Cazenave ex­
plique: «Avec le temps, on s’est rendu 
compte qu’il y avait une forte deman­
de pour les rencontres entre les lec­
teurs et les écrivains; des rencontres 
où on en apprenait davantage sur lé 
métier, mais également où on pou­
vait en connaître plus sur les tech­
niques d’écriture. En ce sens, les Sé­
ries littéraires sont en quelque sorte 
les petits frères du festival. »

Aujourd’hui, le rayonnement de 
la fondation dépasse largement Hie 
de Montréal. En phis d’un partena­
riat avec le Salon du livre de Qué­
bec, le FMB s’associe à des villes 
d'un peu partout à travers le mon­
de. Elle s’est impliquée auprès de 
la foire internationale qui se dérou­
lait en 2003 à Guadalajara, ait 
Mexique. «Cest important d’établir 
des liens avec des organismes qui 
font des choses semblables à ce qu’on 
fait», note-t-elle. D’ailleurs, au 
cours des prochaines années, la 
FMB compte tisser encore plus de 
liens avec l’étranger.

Collaborateur du Devoir
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« Cette édition qui convient à un très vaste publie..., 
est aussi bien informée que respectueuse de son 

public, avec ses notes agréablement rédigées, 
ses nombreux appendices. »
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LANCTOT
ÉDITEUR
Dans le cadre du Festival Métropolis bleu, 

Lanctôt éditeur vous invite au lancement 

du livre Jacques Perron Chroniques Littéraires 

1961 -1981 sous la direction de Luc Gauvreau 

et de Ginette Michaud, le 6 avril à partir de 

17 h, au Planète Libre 812, rue Rachel Est.

------------------
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du 5 au 9 avril 2006
Une ville, des mots * The City of Words * Ciudad de las palabras

WWW.METROPOLISBLEU.ORG

r 514-790-1245 
1-800-361-4595 
ADMISSION.COM

Hôtel Hyatt Regency Montréal
1255, Jeanne-Mance / Métro Place-Des-Arts

Info Festival : 937-BLEU

129 ÉVÉNEMENTS EN 5 JOURS : SPECTACLES, TABLES RONDES, LECTURES, ATELIERS, LANCEMENTS, CONFÉRENCES...

PRÈS DE 300 PARTICIPANTS : Michel Tremblay m Derek Walcott m Tomâs Segovia ■ Andrei Makine ■ Ruth Reichl ■ François Schuiten ■ Noëlle Châtelet ■ Carlos Somoza ■ Efel Adnan 

■ Yann Martel m Jean-Claude Germain m Louise Dupré h Benoît Peeters ■ MarkTewksbury m David Bezmozgis ■ Jean Barbe et beaucoup d'autres.
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LITTERATURES
Littérature anglo-montréalaise

Un passé glorieux
Ils sont nombreux à obtenir une reconnaissance internationale

De Frances Brook, auteure de History of Emily Montague 
(1769), considéré comme le premier roman écrit en Amé­
rique du Nord, jusqu’à Yann Martel, lauréat du Man Booker 
Prize 2002 avec Life of Pi, la littérature anglo-montréalaise a 
toujours été d’une vigueur remarquable. Tout un monde, hor­
mis quelques exceptions, qui est souvent ignoré tant des lec­
teurs francophones du Québec que des lecteurs anglo­
phones... du reste du Canada.

CHRISTIAN 
I) E S M E U L E S

La mort, en janvier 2006, de l’im­
mense poète Irving Layton, fi­
gure incontournable du Montréal 

des années 1040 et 1950, est venue 
nous rappeler l’existence d'un âge 
d’or des lettres anglophones à 
Montréal. Au milieu du XX" siècle, 
il n’est pas exagéré d’affirmer que 
la littérature canadienne-anglaise 
était une réalité encore largement 
montréalaise.

Encore à cette époque, Mont­
réal était la plus grosse ville cana­
dienne, son activité culturelle et in­
tellectuelle en faisant un pôle ma­
jeur d’où rayonnaient plusieurs au- 
teurs importants. A. M. Klein 
(1909-1972), Louis Dudek (1918- 
2001), Stephen Leacock (1869- 
1944), Hugh MacLennan (1907- 
1990), Frank Scott (1899-1985, im­
mortalisé par Jacques Ferron dans 
son roman U Ciel de Québec) et Ir­
ving Layton, pour n’en nommer

que quelques-uns, incarnaient les 
fleurons de la littérature canadien­
ne... et montréalaise.

Deux solitudes
In montée du nationalisme au 

Québec, de pair avec l’explosion 
culturelle des années 1960 et 1970 
et l’exode de milliers d’anglo­
phones, a ainsi un peu éclipsé, aux 
yeux du Canada anglais, la réalité . 
littéraire anglo-montréalaise. «Le 
résultat s’est traduit par une plus 
grande conscience envers la scène 
culturelle québécoise émergente — 
mais ce qui passait dans le Québec 
anglophone était noyé dans l’effer­
vescence francophone», souligne 
une étude sur la situation des écri­
vains anglophones du Québec 
rendue publique en octobre der­
nier et commandée par la Quebec 
Writer’s Federation.

Raising the profile of Quebec en- 
glish-language writers, réalisée 
par l’écrivaine et journaliste litté­
raire Mary Soderstrom, rappelle
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COURTOISIE THE GAZETTE
Irving Layton (1912-2006)

que les écrivains de langue an­
glaise du Québec sont encore 
souvent méconnus au Canada an­
glais. Négligés par les critiques, 
les organisateurs de festivals et 
l’«establishment» littéraire cana­
dien en général, beaucoup d’écri­
vains de langue anglaise au Qué­
bec ont aujourd’hui le sentiment 
d’être les parents pauvres du 
monde littéraire canadien.

Originaire de Glace Bay, en Nou­
velle-Ecosse, Hugh MacLennan a 
été professeur au Ixiwer Canada 
College près de Montréal, après 
des études en Europe et aux Etats- 
Unis, et publie en 1945 Two Soli­
tudes (Deux solitudes, traduit en 
français en 1963), qui raconte le 
parcours de francophones et d’an­
glophones du Québec. Entre la cri­
se de la conscription de 1917 et le 
début de la Seconde Guerre mon­
diale, le roman relève les nom­
breux contrastes à l’œuvre dans le 
Québec de l’époque. Professeur de 
littérature à l’université McGill 
entre 1951 et 1981, il est décédé en 
1990 et s’était déjà mérité trois fois 
le prix littéraire du gouverneur-gé­
néral pour ses romans Two Soli­
tudes, The Precipice, de même que 
pour The Watch that Ends the Night.

Voix d’hier et d’aujourd’hui
Né en Roumanie en 1912, Irving

Layton (né Israel Pincu Lazarovitch) 
arrive au Canada avec sa famille à 
l’âge d’un an. D’abord enseignant 
c’est surtout comme poète qu’il se 
fait le plus connaître. Après Here 
and Now, paru en 1945, A Red Car­
pet for the Sun (1959), Engagements: 
The Prose of Irving Layton (1972), 
dans lesquels il exprime sa vision 
critique de la société à travers une 
multitude de thèmes, sa réputation a 
Êùt le tour du monde, le consacrant 
comme un des auteurs québécois 
tes phis connus de sa génération.

Considéré en 1981 pour le prix 
Nobel, son œuvre contestataire et 
urbaine avait, aux yeux de certains, 
la trempe de celle d’un Gaston Mi­
ron. «H y avait Irving Layton et il y 
avait les autres, écrivait son ami et 
ancien étudiant Leonard Cohen en 
janvier 2006, quelques heures 
après l’annonce de son décès. 
C'était notre meilleur poète et le plus 
grand champion de la poésie.»

D y a aussi le romancier, nouvel­
liste et dramaturge Mordecai Ri- 
chler (1931-2001). On connaît les 
provocations dont était capable cet 
immense écrivain qui n’épargnait 
personne. The Apprenticeship of 
Duddy Kravitz (1959), St.Urbain's 
Horseman (1971) ou Barney's Ver­
sion (1997), tous traduits en fran­
çais, ont laissé leur marque dans 
l’imaginaire collectif montréalais.

Par la bande, il faut aussi men­
tionner que Saul Bellow (1915- 
2005), Prix Nobel de littérature 
1976, est né sur la 8' Avenue, à La- 
chine, dans une famille d’immi­
grants russes, avant de devenir le 
géant des lettres américaines que 
l’on connaît

Romancier, poète, compositeur 
et chanteur, Leonard Cohen est né 
à Montréal en 1934. Figure légen­
daire, Cohen vit aujourd’hui entre 
Los Angeles et Montréal. Auteur 
de deux romans, The Favourite 
Game (1963) et Beautiful Losers 
(1966), et de Cohen Selected Poems 
1956-1968. Paru en 1993, Stranger 
Music, recueil de chansons et 
poèmes, a été remarquablement 
traduit par le poète Michel Car­
neau (Étrange musique étrangère, 
l’Hexagone, 2000).

Une vitalité actuelle
Saluée par James Laughlin, édi­

teur de William Carlos Williams, 
de même que par Harold Bloom 
et Susan Sontag comme l’une des 
voix poétiques les plus novatrices 
au Canada, Anne Carson a publié 
six livres depuis 1995, dont le re­
marqué Glass, Irony and God (Ver­
re, ironie et Dieu, traduit chez Cor- 
ti en 2004). Helléniste réputée et 
professeure à l’université McGill, 
Anne Carson fait se croiser dans 
ses poèmes modernité et tradi­
tions archaïques.

Ils sont encore aujourd’hui 
nombreux, les auteurs anglo- 
montréalais dont l’œuvre est l’ob­
jet d’une reconnaissance à la fois 
locale et internationale. En vrac: 
Mavis Gallant (qui vit cependant 
aujourd’hui à Paris), Trevor Fer­
guson, Thin Charney, David Ho­
mel, Anita Rau Badami ou Gail 
Scott. Sans oublier Yann Martel, 
dont le Life of Pi, lauréat du Man 
Booker Prize en 2002, se retrou­
vait récemment en 26e position 
d’un palmarès établi par des bi­
bliothécaires britanniques des 
30 livres à lire absolument au 
cours de sa vie — en compagnie 
de Charles Dickens, George Or­
well et Tolkien.

Et depuis quelques années, 
des festivals comme Metropolis 
bleu et Voix d’Amérique, des re­
vues, des magazines et des mai­
sons d’édition, tels que Maison­
neuve magazine et Véhiculé 
Press, ont aussi émergé. Publiée 
deux fois l’an par l’Association 
des éditeurs de langue anglaise 
du Québec (AELAQ), la Montreal 
Review of Books témoigne aussi 
de cette remarquable vigueur de 
la scène littéraire angjo-montréa- 
laise. Des tribunes qui servent de 
tremplin aux écrivains anglo- 
montréalais, et qui contribuent 
plus que jamais à ériger des pas­
serelles entre lecteurs et écri­
vains de tous les horizons.

Repères: Quebec Writer’s Federa­
tion, www.qwf.org

Collaborateur du Devoir

RAYONS
La bédé sous toutes 

ses coutures
SUITE DE LA PAGE G 6

Pour le second volet de la soirée, 
François Schuiten et Benoît Pee­
lers, avec accompagnement musi­
cal de Bruno Lefort présenteront 
le spectacle multimédia Les Portes 
du possible. Ce spectacle s’inspire 
du livre éponyme de Schuiten et 
Peeters, paru chez Casterman en 
2005. Sous la forme d’un journal, 
les auteurs se prêtent à imaginer ce 
que sera le monde de demain. Les 
Portes du possible seront également 
l’objet d’une exposition qui, après 
Montréal, se poursuivra à Québec 
lors du Festival international de la 
bande dessinée.

Le phylactère de A à Z
C’est véritablement sous 

toutes les coutures que la bande 
dessinée sera auscultée lors du 
colloque. On aborde ses origines, 
mais aussi son actualité en matiè­
re de marché, de contenu et 
d’orientations éditoriales. On ana­
lyse les productions nationales 
du Japon, de la Catalogne, de 
l’Afrique et, bien sûr, du Canada; 
on met en relief les probléma­
tiques de la censure ou de la pré­
servation des archives, le défi 
des activités d’animation. Parmi 
les invités de prestige, notons, 
outre Benoît Peeters, critique, 
réalisateur et éditeur, Jacques 
Samson, professeur au collège de 
Maisonneuve, et Jean-Pierre 
Mercier, conseiller scientifique 
au Centre national de l’image et 
de la bande dessinée (CNBDI), 
qui possède une des plus impor­
tantes collections européennes 
en matière de 9' art

En partenariat avec LASTED, la 
Cinémathèque québécoise projet­
tera les 6 et 7 avril une série de do­
cumentaires consacrés au 9e art. 
Benoît Peeters y sera encore à 
l’honneur, avec des gros plans sur 
Chris Ware, Art Spiegelman et 
Profession Mangaka. Déjà admis 
au panthéon malgré sa jeune car­
rière, Johann Sfar sera épinglé au 
grand écran par William Karel 
dans Le Feuilleton réinventé.

Le Savoir par la bande débute 
le 6 avril à 9h à la Grande Biblio­
thèque, b (514) 281-5012.

Collaborateur du Devoir
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